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De nombreux travaux ont décrit des traces morphologiques, isotopiques, moléculaires ou biosédimentaires possibles de vie dans les sédiments archéens, suggérant l’existence d’une communauté microbienne diversifiée dans des habitats variés allant de lacs évaporitiques et eaux marines côtières aux sources hydrothermales profondes, depuis 3.5 (voire 3.8) milliards d’années. Cependant, les controverses sont nombreuses quant à la biogénicité (origine biologique de l’objet d’étude), endogénicité (l’objet d’étude est dans la roche et pas une contamination) et syngénéité (l’objet d’étude a le même âge que la roche) du registre fossile plus ancien que la fin de l’Archéen. 
Récemment, une population de grandes microstructures sphéroïdales carbonées (jusqu’à 298 µm de diamètre) a été découverte dans des shales et siltstones du Groupe Moodies (Barberton Greenstone Belt) en Afrique du Sud (Javaux, Marshall, & Bekker, 2010, Nature 463, 934-938; Buick, 2010, Nature 463, 885-886). Le Groupe Moodies est bien daté à 3.2 milliards d’années et préserve les plus anciens dépôts terrigènes alluviaux et côtiers avec une influence tidale connus jusqu’à présent (Eriksson & Simpson, 2000, Geology 28, 831–834). Ces microstructures sont interprétées comme des microfossiles à paroi organique (acritarches) sur base d’un ensemble d’observations pétrographiques et géochimiques démontrant leur endogénicité et syngénéité, leur composition carbonée, un fractionnement isotopique du carbone compatible avec des processus biologiques, leur morphologie et ultrastructure cellulaires, leur présence sous forme de population, leur taphonomie (déformation de paroi flexible), le contexte géologique plausible pour la vie, et le manque d’explications abiotiques permettant de falsifier l’hypothèse d’une origine biologique. La taille des microfossiles est supérieure à celle reportée auparavant pour de possibles sphéromorphes archéens, mais comparable à celle des plus anciens acritarches du Paléoprotérozoïque (1.8 Ga), permettant d’étendre leur registre fossile de 1.4 milliard d’années. L’affinité biologique, procaryote ou eucaryote, de ces acritarches archéens n’est pas élucidée pour l’instant. D’autres traces de vie, sous forme de tapis microbiens benthiques et de signatures isotopiques, ont été décrits dans le Groupe Moodies (Noffke, Eriksson, Hazen, & Simpson, 2006, Geology 34, 253–256; Heubeck, 2009, Geology 37, 931–934). Ces travaux offrent un nouveau regard sur l’écologie de l’océan mésoarchéen, demontrant l’évolution précoce d’un écosystème modéremment diversifié dans la zone photique de milieux marins côtiers terrigènes vieux de 3.2 milliards d’années, où de grandes cellules (ou enveloppes coloniales) à paroi organique résistante et peut-être planctoniques cotoyaient des tapis microbiens benthiques. 
